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La Côte d’Ivoire, à l’instar des pays en voie de développement ne dispose pas de tous les biens nécessaires dont le pays a besoin pour son économie. Les importations apparaissent donc comme une solution pour palier ce déficit. De nos jours où l’émergence est le leitmotiv des décideurs africains, où le taux de croissance est de plus en plus élevé dans les pays d’Afrique, nous avions donc trouvé nécessaire de voir l’influence de la croissance à l’importation. C’est ainsi que nous avions porté notre étude sur l’estimation d’une fonction agrégée des importations de la Côte d’Ivoire entre 1960 et 2013. A cet effet, la cointegration et le modèle à correction d’erreur ont été utilisés pour la réalisation de notre étude. Notre étude n’a pas utilisé toutes les variables susceptibles d’influencer les importations par manque de données pertinentes. 
AVANT PROPOS



Toutefois, elle s’est basée sur le PIB réel et le prix relatif des importations qui est défini comme le rapport entre l’indice des prix à l’importation (IPM, base 100 en 2009) et l’indice des prix à la consommation (IPC, base 100 en 2009). Ces deux variables constituent selon les études économiques l’ossature de la fonction de demande agrégée des importations.
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Notre travail est d’établir une fonction de la demande agrégée des importations de la Côte d’Ivoire. Nos données couvrent la période de 1970 à 2013. Les principales variables utilisées dans notre modèle sont le PIB réel, le prix relatif et les importations et les méthodes utilisées sont la cointégration et le modèle à correction d’erreur. L’analyse des résultats a montré que le PIB réel et le prix relatif ont un effet significatif sur les importations de la Côte d’Ivoire. En effet, les décisions d’importation de la Côte d’Ivoire sont liées à l’amélioration du revenu. Aussi un choc constaté au cours d’une année sur les importations ivoiriennes est entièrement résorbé au bout de un an et deux mois. Nos résultats toutefois ont suggéré quelques recommandations.
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Our work is to establish a function of the demand aggregated the imports of Ivory Coast. Given cover the period from 1970 till 2013. The main variables used in our model are the real GDP (GROSS DOMESTIC PRODUCT), the relative price and the imports and the used method is the co integration and the model with correction of error. 
The analysis of the results showed the real GDP (GROSS DOMESTIC PRODUCT) and the relative price have a significant effect on the imports of Ivory Coast. En effects, the decisions of import of Ivory Coast are bound to the improvement of the income. So a shock noticed during one year on the Ivory Coast imports is completely reduced at the end of one year and two months. Our results however suggested some recommendations
[bookmark: _Toc459129699][bookmark: _Toc459129990][bookmark: _Toc461106680][bookmark: _Toc461164456]PRESENTATION DU SERVICE

La Direction des Prévisions des Politiques et des Statistiques Economiques (DPPSE) est une direction centrale de la Direction Générale de l’Economie du Ministère auprès du Premier Ministre, chargé de l’Economie et des Finances.
La DPPSE est chargée :
· De réaliser des prévisions économiques à court et moyen terme ;
· De moderniser des outils de pilotage de l’Economie ;
· De suivre la conjoncture ;
· D’évaluer les politiques publiques ;
· De réaliser les prévisions des ressources publiques à court et moyen terme ;
· D’élaborer le Tableau des Opérations Financières de l’Etat ;
· De préparer et de suivre le programme économique et financier ;
· D’élaborer le rapport économique et financier.
La DPPSE est dirigée par un Directeur nommé par décret pris en conseil des Ministres. Il a rang de Directeur d’Administration Centrale.
La DPPSE comprend cinq Sous-Directions :
· La Sous-Direction des Previsions Economiques ;
· La Sous-Direction de la Conjoncture
· La Sous-Direction des Programmes et Politiques Economiques ;
· La Sous-Direction des Politiques et Finances Publiques ;
· La Sous-Direction de la Banque de Données et de la Diffusion.
Les Sous-Directions sont dirigées par des Sous-Directeurs nommés par arrêté. Ils ont rang de Sous-Directeur d’Administration Centrale.
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Depuis la fin de la crise post-électorale de 2011, la Côte d’Ivoire est engagée dans un processus de relance de son économie qui a souffert des crises de 2002 à 2011. Ainsi, le Produit Intérieur Brut (PIB) de la Côte d’Ivoire connaît une hausse depuis 2012 avec un taux de croissance réel qui est passé de 1,1% sur la période 2001-2010 à plus de 9,5% de 2012 à 2015. 
Cette croissance est portée par les investissements tant publics que privés. Elle tire également profit des reformes entreprises, de la consolidation, de la stabilité sociopolitique. Par ailleurs, le cadre macroéconomique bénéficie d’une balance commerciale structurellement excédentaire. En 2015, l’excédent commercial s’est situé à 1 256 milliards de FCFA et le taux de couverture des importations par les exportations a atteint 120,4% selon l’INS. La Côte d’Ivoire possède de solides atouts dans les secteurs primaire, secondaire et tertiaire. Dans le secteur primaire (28%du PIB), l’agriculture reste le fer de lance avec comme le cacao (plus de 35% du marché mondial) pour lequel le pays conserve la place de premier producteur mondial. Le secteur secondaire (25% du PIB) concerne principalement le raffinage de pétrole brut, le BTP et l’agro-alimentaire. Le secteur tertiaire (47% du PIB) est dominé par les activités portuaires, les services bancaires et les technologies de l’information et de la communication. La croissance est aussi l’augmentation des facteurs de productivité pouvant générer l’autosuffisance.
La Côte d’Ivoire bénéficie d’une capacité d’endettement renforcée par l’allègement de sa dette extérieure en 2012 suite à l’atteinte du point d’achèvement de l’initiative Pays Pauvres Très Endettés (PPTE). Elle peut ainsi émettre à nouveau sur les marchés internationaux pour financer son programme de relance économique. 
Parmi les domaines d’activités favorisant la croissance économique de la Côte d’Ivoire, se trouvent les importations qui font partie des échanges commerciaux. En effet, La Côte d’Ivoire comme la plupart des pays en développement, n’a pas toutes les ressources naturelles nécessaires à la satisfaction de ses besoins de consommation. En outre, le pays ne dispose pas de tous les biens d’équipement et biens intermédiaires nécessaires pour ses industries.
Il est donc capital d’analyser les déterminants des importations. La question principale qui resurgit est : Peut-on estimer une fonction agrégée des importations de la Côte d’ Ivoire ?
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L’objectif général de notre travail est d’estimer une fonction de la demande agrégée des importations.
Les objectifs spécifiques consistent à :
· Déterminer les déterminants des importations
· Analyser l’influence de chaque déterminant sur la demande d’importation
· Evaluer l’effet de chaque déterminant à court terme et à long terme.
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En conformité avec les objectifs, nous testerons les hypothèses suivantes :
H1= le PIB réel a un effet positif sur les importations
H2=le prix relatif a un effet négatif sur les importations
H 3=l’effet de chaque déterminant à court terme est différent à long terme.
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Notre travail sera structuré en trois chapitres :
· le premier chapitre présentera la revue de littérature théorique et empirique de la demande d’importation ;
· le deuxième chapitre fera une analyse descriptive des importations ;
· enfin, le troisième chapitre abordera l’étude économétrique des déterminants des importations. 
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CHAPITRE I: 
REVUE DE LITTERATURE
)
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Dans ce chapitre, nous allons présenter la revue de littérature théorique et empirique de la fonction d’importation.

I. [bookmark: _Toc459129705][bookmark: _Toc459129996][bookmark: _Toc461106686][bookmark: _Toc461164462]ETUDE THEORIQUE DES IMPORTATIONS

Les modèles les plus utilisés dans la littérature économique modélisant la demande d’importation sont le modèle de substituts parfaits et le modèle de substituts imparfaits.
Dans le premier modèle, les prévisions sur la demande d’importation se font par l’estimation de la demande intérieure, les importations apparaissant comme résiduelles. Dans ce modèle, un pays ne peut influencer le prix d’un bien échangé que s’il peut affecter l’offre ou la demande internationale. Ce modèle s’avère très difficile à estimer dans la pratique. 
Le second modèle c’est à  dire le  modèle de substituts imparfaits est donc le plus approprié. En économétrie appliquée, le modèle à substituts imparfaits est  très utilisé  pour la modélisation de la fonction de demande d'importation agrégée (Goldstein et Khan, 1985) qui implique l'existence simultanée d'importations, de production domestique et de commerce intra-industriel. 
Le modèle de substituts imparfaits suppose que les biens importés par un pays sont des substituts imparfaits des biens produits au niveau national et que les biens exportés par le pays sont des substituts imparfaits pour les biens produits par le pays importateur ou par un autre pays exportateur. 
Ce modèle repose sur la théorie de la demande qui stipule que le consommateur cherche toujours à maximiser son utilité sous contrainte de son budget. Dans le cas où l’importateur est un producteur, la demande d’importation est obtenue par la maximisation de la production sous contrainte des coûts de production.
On peut résumer la fonction de demande d’importation comme étant une fonction du niveau de l’activité économique dans le pays importateur, du prix des biens importés et du prix des biens domestiques.
En supposant de plus l'homogénéité de degré zéro, la forme générale peut s'écrire (cf. entre autres Warner et Kreinin, 1983 ; Goldstein et Khan, 1985) :
(1) mt = f (yt,prt)
où mt est la quantité d'importations (volume), yt est le revenu réel ou une variable d'activité comme, le PIB et prt les prix relatifs, c'est-à-dire le rapport du prix à l'importation au prix domestique.  L'équation (1) est habituellement spécifiée sous forme log-linéaire permettant d’interpréter facilement les coefficients comme étant des élasticités. 
Le choix des variables passe par l’examen du niveau de l’activité économique, du prix, des politiques de changes, des contraintes liées aux échanges extérieurs et des mécanismes d’ajustement en tant que déterminants des importations.
Le niveau de l’activité économique est généralement approximé soit par le revenu réel ou soit par la dépense réelle.
La théorie traditionnelle des déterminants de la demande d’importation soutient que le revenu national est un déterminant important des importations dans toute économie ouverte. Par conséquent, une relation positive entre les importations et le revenu national est souvent postulé. Cette relation a un fondement microéconomique, elle est basée sur la théorie de la demande du consommateur qui stipule que le but du consommateur est de maximiser sa satisfaction sous contrainte de son revenu.
 Nous pouvons étendre cette théorie à la demande d’importation de telle sorte que la demande d’importation par un consommateur soit influencée par le revenu, le prix des biens importés et le prix des autres biens. La somme des demandes individuelles pour les importations constitue la demande d’importation globale pour l’économie (Harrod et Hague, 1963).
Cependant, il est théoriquement possible d’avoir une relation négative entre le revenu et les importations. En fait, les importations représentent l’excès de la consommation domestique sur l’offre nationale, l’élasticité-revenu des importations peut être négative si les importations sont sensibles au revenu qu’à la consommation.
A la place du revenu national, les monétaristes favorisent l’usage de la dépense nationale. Ce choix s’explique principalement par le fait qu’elle peut être reliée à la différence entre les compensations monétaires actuelles et réelles. Ainsi, elle assure le rôle de la monnaie dans le commerce et les ajustements de la balance des paiements.
En dehors du niveau d’activité, un autre déterminant traditionnellement admis est constitué par les prix.
En microéconomie, les prix des produits importés constituent des déterminants importants de la demande d’importation. Caves et Jones (1994) soutiennent que si le prix des biens importés augmente, trois éléments contribuent au déclin de la demande d’importation :
-un effet de substitution dans la consommation : moins de produits étrangers sont demandés au profit des biens nationaux ;
-un effet de revenu : la hausse des prix des importations diminue le revenu réel et donc fait baisser les importations ;
-un effet de production : la hausse des prix des importations permet d’attirer les ressources des autres entreprises vers les industries produisant des biens concurrentiels de telle sorte que les importations diminuent.
L’équation décrivant la demande d’importation suppose que celle-ci soit indépendante du prix des biens non échangeables. Ainsi, seul le prix des biens importés par rapport aux biens domestiques échangeables doit apparaitre dans l’équation de la demande d’importation.
 La rationalité derrière cette hypothèse est que le consommateur engage un processus de consommation en deux étapes : il affecte d’abord sa dépense totale entre biens échangeables et biens non échangeables ; ensuite, il alloue sa dépense en biens domestiques et étrangers.
Le problème souvent rencontré par les chercheurs est le manque de données sur l’indice des prix des biens échangeables. Evidemment, des proxies tels que l’indice des prix de gros ou le déflateur du PIB sont utilisés, mais ces indices contiennent des parts significatives de produits qui peuvent raisonnablement être considérés comme non échangeables. 
Dans ce cas, les estimations des élasticités de la demande d’importation utilisant l’indice des prix de gros ou le déflateur du PIB conduiraient à des élasticités-prix identiques entre les biens échangeables et non échangeables.
Outre les prix et le niveau d’activité, une autre variable pertinente des déterminants des importations est constituée par les politiques de changes.
Selon Pilbean (1998) et Collier et Gunning (1994), le prix domestique des biens importés peut être relié au taux de change et aux prix étrangers. En effet, on peut écrire :
E=Pd/Pe d’où Pd=E.Pe
Avec E le prix en monnaie nationale d’une unité de devise étrangère ;
          Pd le niveau des prix domestiques et ;
          Pe le niveau des prix dans le reste du monde.
Ainsi, une surévaluation de la monnaie nationale, par exemple, peut artificiellement rendre moins chères les importations par rapport aux produits nationaux avec comme conséquence directe une hausse des importations. 
Cet argument éclaircit l’idée selon laquelle les politiques de taux de change (notamment la dévaluation, pour les pays en développement) jouent un rôle important dans les déterminants des importations.
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Plusieurs études ont traité des importations des pays en voie de développement. Nous allons présenter  les résultats de quelques études.
Moran (1989) a estimé la demande d'importation dans le cas où il y a des contraintes sur les échanges extérieurs. Son étude qui couvre la période 1970-1983 a porté sur vingt-et-un (21) pays en développement (Inde, Kenya, Pakistan, Sénégal, Soudan, Argentine, Brésil, République de Corée, Portugal, Thaïlande, Yougoslavie, Chili, Colombie, Côte d'Ivoire, Maroc, Turquie, Algérie, Indonésie, Mexique, Nicaragua et Pérou).
 Pour les besoins de l'étude, deux (02) modèles sont spécifiés: un premier modèle général avec des prix exogènes et un second modèle avec des prix endogènes. Le premier modèle, sous forme log-linéaire, fait dépendre les importations des gains issus des échanges extérieurs, des réserves internationales antérieures, des importations retardées,  du prix relatif et du revenu réel. 
 Le second modèle, sous forme log-linéaire également, comprend deux (02) équations. L'une des équations décrit la demande d'importation  qui est fonction du prix relatif, du revenu réel et des importations retardées.  L'autre équation qui décrit l'offre d'importation est fonction des gains issus des  échanges extérieurs, des réserves internationales antérieures et des importations retardées. 
 Les résultats montrent que, pour le modèle général avec des prix exogènes, tous les paramètres ont les signes attendus et le coefficient des recettes issues des échanges extérieurs est assez significatif. Cependant, ce coefficient est plus élevé pour les pays à faible revenu que pour les autres groupes de pays. 
Le prix relatif et le revenu réel jouent  également un rôle très important. Les estimations de l'élasticité-revenu à court terme oscillent autour de 0,2 alors que celles de l'élasticité-prix fluctuent autour de -0,1. Les élasticités de long terme sont peu plus élevées en valeur absolue: les élasticités-revenus sont comprises entre 0,2 et 0,4 alors que les élasticités-prix sont comprises entre -0,4 et -0,3.
Les résultats du second modèle montrent que les estimations des élasticités-prix et revenus sont soumis à un biais quand les recettes issues des échanges extérieurs sont explicitement considérées dans l'équation de demande d'importation avec des prix endogènes. Cependant, quand la méthode des doubles moindres carrés ordinaires est utilisée, alors les résultats s'améliorent considérablement.
Moran émet deux (02) conclusions principales. D'abord, bien que le prix et le revenu affectent significativement le comportement des importations, les contraintes liées aux échanges extérieurs jouent aussi un rôle très important. Ensuite, puisque les gouvernements sont capables d'augmenter le prix domestique des importations face à ces contraintes, l'estimation de la demande d'importation peut justifier l’endogénéité de ces prix. Les modèles de demande d'importation qui négligent ces effets conduisent à des estimations biaisées pour les pays en développement.
Hemphill (1974) a tenté d’expliquer et de mesurer la relation comportementale entre les importations et les recettes issues des échanges extérieurs dans sept pays en développement (Argentine, Birmanie, Chine, Colombie, Salvador, Inde et Thaïlande) sur la période 1948-1970.
Il spécifie la fonction d’importation comme une relation linéaire entre les valeurs passées et actuelles des recettes issues des échanges extérieurs et des réserves internationales. Il justifie cette spécification par le fait que la demande pour les échanges extérieurs des pays en développement excède l’offre au taux de change courant et que le stock des avoirs en réserves de ces pays est relativement faible.
Les résultats montrent que la vitesse d’ajustement des gains issus des échanges extérieurs est positive et inférieure à l’unité (sauf pour la Thaïlande avec un coefficient de 1,236). Pour ce qui est de la vitesse d’ajustement des réserves internationales, les résultats sont conformes aux limites théoriques (valeurs comprises entre 0 et 1), sauf pour le Chili (avec un coefficient de -0,423 en 1948-62) et l’Inde (avec un coefficient de 1,113 en 1951-56).
En termes clairs, les résultats de Hemphill confirment l’hypothèse selon laquelle les recettes issues des échanges extérieurs et les réserves internationales sont les principaux déterminants des importations dans les pays en développement. Cependant, ce modèle s’expose à des biais, en raison fondamentalement de l’absence de variables pertinentes comme le revenu et les prix dont la prise en compte pourrait améliorer considérablement le pouvoir explicatif du modèle. C’est ce qui amène Khan (1975) à mener une autre étude en considérant ces variables.
Khan (1975) a étudié le comportement des importations globales et désagrégées du Venezuela durant la période 1953-1972. Les neufs grands groupes de produits considérés (qui représentent 80% des importations totales) sont les produits agricoles, les biens alimentaires, les textiles, les produits chimiques, les papiers et cartons, les meubles, les machines, les matériels de construction et les tabacs et boissons.
La spécification du modèle fait dépendre les importations du PIB réel, du ratio « prix des biens importés sur prix des biens domestiques » et d’une variable muette pour tenir compte des événements exceptionnels survenus durant la période 1958-1961 .
Les résultats montrent qu’en dehors des importations de matériels de construction et des tabacs et boissons, toutes les autres catégories de produits ont des élasticités-prix négatives et statistiquement différentes de 0 au seuil de 5% .Les élasticités-revenus sont significatives et positives dans le cas des importations de produits agricoles, de produits chimiques, de papiers et cartons, de machines et de tabacs et boissons. Seuls les biens de consommation et les textiles ont des élasticités-revenus négatives et significatives.
Les résultats de Khan confortent le point de vue selon lequel les spécifications simples utilisant uniquement le prix relatif et le revenu comme variables explicatives sont conformes pour le cas des importations du Venezuela. Et, ceci est vrai aussi bien au niveau global qu’au niveau désagrégé.
Bien que ses résultats de Khan confortent le point de vue selon lequel les spécifications simples utilisant uniquement le prix relatif et le revenu comme variables explicatives sont conformes pour le cas des importations du Venezuela. Et, ceci est vrai aussi bien au niveau global qu’au niveau désagrégé.
Bien que ses résultats soient bons en général, l’auteur conçoit qu’ils pourraient être considérablement améliorés si les caractéristiques spécifiques des pays (niveau de développement, par exemple) ou les caractéristiques de leur structure commerciale aussi bien que les circonstances durant la période de l’étude sont incorporées dans les équations. C’est ce que tente de faire Bahmani-Oskooee (1986) lorsqu’il essaie de capturer les décisions d’importation à une période où les pays faisaient face à un régime de taux de changes flottants.
Bahmani-Oskooee (1986) s’est fixé un double objectif :
-d’abord, fournir de nouvelles estimations de la fonction de demande d’importation pour sept (07) pays en développement (Brésil, Grèce, Inde, Israël, Corée, Afrique du Sud et Thaïlande) ;
-ensuite, estimer directement la réponse ou le comportement des importations face à une modification des prix et /ou des taux de change sur la période 1973-1980.
La spécification du modèle fait dépendre la demande d’importation globale (sous forme log-linéaire) du prix relatif des importations, du revenu réel domestique et du taux de change.
Ses résultats montrent que les élasticités-prix estimées sont généralement faibles, indiquant ainsi que les prix relatifs n’ont pas un effet significatif sur les importations des pays en développement. Cependant, les coefficients sont significativement différents de zéro et ont le signe attendu pour les résultats de la Corée, de l’Afrique du Sud et de la Thaïlande. Toutefois, les coefficients sont significativement différents de zéro et ont le signe attendu uniquement pour la Corée et le Brésil.
Concernant les élasticités-revenus, les résultats montrent que tous les coefficients sont significativement différents de zéro et ont le signe attendu (sauf pour l’Inde et l’Israël).
Bahmani-Oskooee conclut qu’à court terme, les importations réagissent plus rapidement aux modifications du taux de change qu’à celles des prix. Mais, à long terme, elles sont beaucoup plus sensibles aux changements des prix relatifs qu’à ceux du taux de change.
Le taux de change qui a retenu l’attention de Bahmani-Oskooee (1986) sera également une variable explicative dans l’étude de Kabir (1988).
Kabir ( 1988) a tenté d’analyser les effets des modifications du taux de change sur les importations globales du Bangladesh en estimant la demande d’importation sur la période 1973-1983 par la méthode des moindres carrés ordinaires.
La demande d’importation est fonction du revenu réel, l’indice des prix des biens substituables aux produits importés, de l’indice des prix des importations, du taux de change, des réserves internationales, (pour tenir compte des contrôles sur les importations), de l’aide déboursée et des importations antérieures.
Les résultats ont montré que l’élasticité-revenu de la demande d’importation du Bangladesh est plus grande que l’unité et a le signe positif attendu. L’élasticité-prix estimée a le signe attendu mais avec une valeur inférieure à l’unité. Ce qui justifie que les importations réagissent faiblement aux variations des prix relatifs. Les coefficients des réserves extérieures et de l’aide étrangère ont tous deux le signe attendu et sont significatifs. Le coefficient des importations retardées est significativement différent de zéro, traduisant ainsi un certain degré d’ajustement.
Kabir conclut que la demande d’importation est inélastique par rapport au prix. De ce fait, le prix n’est pas un facteur important qui peut être manipulé pour déterminer le niveau des importations. Dans ce sens, les taux de change ne sont pas utilisés pour influencer les importations du Bangladesh. Ce résultat n’est pas différent de la plupart des études faites sur les flux commerciaux des pays en développement. Toutefois, l’introduction de plusieurs variables de prix pourrait réduire l’impact du prix sur les importations du Bangladesh.
Cette étude de Kabir (1988) a été réalisée à une période où les pays en voie de développement, surtout africain, faisaient face à une vague de programmes d’ajustement. C’est ainsi que Lopez et Thomas (1990) ont essayé d’analyser l’impact de ces programmes sur les décisions d’importation des pays.
Lopez et Thomas (1990) ont tenté d’analyser les déterminants des importations pour rendre compte des facteurs qui ont conduit à l’adoption des Programmes d’Ajustement Structurels (PAS).
Cette étude de l’impact des variables (ayant conduit à l’adoption des PAS) sur les importations couvre la période 1966-1986 et concerne sept pays de l’Afrique au Sud du Sahara (Côte d’Ivoire, Kenya, Madagascar, Nigeria, Tanzanie, Zaïre et Zambie). Ils spécifient leur modèle, dans un premier temps, en faisant dépendre la demande d’importation de marchandises des prix domestiques des biens importés librement, des prix domestiques des biens soumis à des restrictions, du revenu réel et du ratio absorption/PIB.
Par ailleurs, le prix des biens importés librement est fonction de leur prix étranger, du taux de change et du taux de tarif moyen. Et, le prix des biens soumis à des restrictions dépend du prix des biens librement importés, de la valeur totale des importations soumises à des restrictions quantitatives, de leur prix étranger, du revenu réel et de l’absorption. Dans ces conditions, la fonction d’importation dépendra du revenu réel, de l’absorption, des taux de tarifs moyens, du taux de change, de la valeur totale des importations soumises à des restrictions quantitatives, des prix étrangers des biens librement importés et des biens soumis à des restrictions et des importations retardées.
Enfin, Lopez et Thomas (1990) supposent qu’il n y a pas de modifications dans les valeurs totales des quotas des biens importés soumis à des restrictions et que les taux de tarifs se modifient peu durant la période d’étude. Alors, les importations de marchandises dépendent donc du revenu réel, de l’absorption, du taux de change, des prix étrangers et des importations retardées.
Les résultats de la spécification initiale montrent que les élasticités à long terme du revenu réel ont en moyenne une valeur supérieure à l’unité. De la même manière, sauf pour le Madagascar et le Kenya, les coefficients de l’absorption sont positifs et très significatifs. Les élasticités-prix des importations sont généralement plus élevées en valeur absolue que les élasticités du taux de change. Le Kenya est cependant une exception : l’hypothèse de l’égalité entre les élasticités du prix et du taux de change ne peut être rejetée pour un niveau de significativité de 1%.
En plus, cette hypothèse est rejetée pour un seuil de 5% dans quatre (04) pays (Nigéria, Tanzanie, Zaïre et Zambie) alors qu’elle est rejetée pour un niveau de significativité de 10% dans le cas du Kenya.
La prise en compte de la structure de l’absorption permet d’introduire la consommation publique et privée et l’investissement et d’exclure le revenu et l’absorption. Avec cette nouvelle spécification, les résultats montrent qu’à long terme, les élasticités ont les signes attendus (sauf pour la consommation privée en Côte d’Ivoire et au Nigeria, et le taux de change en Tanzanie). La relation entre les différentes catégories de dépenses et les importations varie grandement à travers les pays.
Ainsi, la dépense publique influence beaucoup plus les importations en Côte d’Ivoire, au Madagascar et au Zaïre alors que la consommation privée influence moins les importations dans quatre pays sur sept. L’importance quantitative du taux de change est, d’une manière ou d’une autre, plus faible quand l’absorption totale est décomposée.
La prise en compte de l’effet des contraintes sur les échanges extérieurs permet d’introduire le ratio « exportation/dette ». Les résultats montrent qu’à long terme, tous les coefficients associés à ce ratio sont positifs, bien que ceux pour le Nigeria et le Zaïre ne soient pas significatifs.
Lopez et Thomas concluent que les PAS qui incluent la dépréciation du taux de change et la réduction de la demande globale sont susceptibles de réduire les importations. Bien que la libéralisation des importations soit capable d’augmenter le ratio « importation/PIB », simultanément une réduction de l’absorption et une dépréciation du taux de change peuvent réduire les importations durant le processus d’ajustement. En Afrique, au Sud du Sahara, comme dans la plupart des pays en développement, les PAS doivent rendre compte de ces interactions en plus de la prise en compte de la demande et des contraintes sur les échanges extérieurs si leurs effets sur les importations doivent être compris et anticipés.
Cette étude de Lopez et Thomas (1990) ne concerne que les importations globales et Umo (1991) va effectuer une avancée en essayant de voir les déterminants des importations par groupe de produits.
Umo (1991), dans le cadre d’une étude du commerce extérieur du Nigeria, a fait une analyse de la demande d’importation de ce pays sur la période 1960-1985.
En utilisant la méthode des moindres carrés ordinaires, il a estimé les fonctions de demande d’importation globales et désagrégées de six catégories de produits : aliments et animaux vivants, matériels bruts, machines et matériels de transport, produits chimiques, matières premières et hydrocarbures.
Il a spécifié les importations globales et désagrégées en fonction du prix relatif, du revenu réel par tête et des flux de capitaux (pour tenir compte des influences extérieures sur les importations).
Les résultats de la fonction d’importation globale montrent que le prix relatif et le revenu réel par tête influencent significativement les importations du Nigéria. Les flux de capitaux se sont révélés non significatifs.
Les résultats pour les importations désagrégées sont similaires à l’exception de quelques cas. Le comportement de l’influence extérieure semble être instable. En fait, son élasticité est significative et positive dans le cas des importations de produits chimiques alors qu’elle est négative pour les hydrocarbures. Ces résultats ont conduit Umo à conclure que la demande d’importation du Nigéria est fonction des prix et du revenu.
Senhadji (1998) a fait une analyse des équations de la demande d’importation structurelle de soixante-dix-sept pays développés et en développement. La spécificité de son étude consiste à utiliser des techniques appropriées pour les séries temporelles compte tenu du problème de la non-stationnarité des données.
Pour les besoins de l’étude, il a spécifié la demande d’importation comme une fonction des prix relatifs, des importations décalées et du PIB duquel sont soustraites les exportations.
Les résultats montrent qu’en général, les élasticités des prix et du revenu ont les signes attendus et sont statistiquement significatives au seuil de 5%. L’élasticité moyenne du prix est donc proche de zéro dans le court terme mais est légèrement supérieure à l’unité dans le long terme. Les élasticités-revenus de court terme sont en moyenne inférieures à 0,5 alors qu’à long terme, elles sont proches de 1,5.
Senhadji (1998) a observé que les importations réagissent de façon relativement lente par rapport aux variations de leurs prix relatifs et de la variable « niveau d’activité » (repérée par le PIB). En outre, les pays industrialisés tendent à avoir des élasticités-revenus plus élevées et des élasticités-prix plus faibles que les pays en développement.
Les pays étudiés par Senhadji comprennent aussi bien des pays développés que ceux en développement. Mais Egwaikhide (1999) axera son étude sur un pays situé dans la même sphère géographique que le Sénégal (à savoir le Nigeria).
Sa méthodologie consiste à spécifier d’abord une fonction de demande d’importation globale. Cette fonction fait dépendre la demande d’importation du revenu réel, du prix relatif(prix à l’importation qui tiennent compte des mesures tarifaires et non tarifaires rapportés aux prix domestiques), des importations décalées, des recettes issues des échanges extérieurs et le niveau des réserves internationales.
Ensuite, il a tenté de raffiner le modèle en décomposant les importations totales en importations de biens de consommation, importations de matières premières et importations de biens en capital. Les résultats montrent que les décisions d’importation (pour la demande globale) à court terme sont déterminées par la disponibilité des gains issus des échanges extérieurs, le prix relatif et le revenu réel. Même si toutes ces variables jouent un rôle important dans les importations du Nigéria, l’effet des gains issus des échanges extérieurs est particulièrement remarquable.
Pour ce qui est des composantes des importations, les résultats montrent que les changements à court terme dans la production du secteur industriel, la disponibilité des gains issus des échanges extérieurs et les mouvements dans les prix relatifs exercent une influence significative sur les importations de matières premières. De façon évidente, les variations annuelles des investissements, de la disponibilité des gains issus des échanges extérieurs et des prix relatifs constituent des déterminants importants des importations de biens en capital. Cependant,  l’impact des prix relatifs est particulièrement frappant. Par ailleurs, les résultats montrent que les gains actuels et antérieurs issus des échanges extérieurs sont des déterminants importants des importations de biens de consommation. Les dynamiques à court terme de la consommation totale et des prix relatifs sont significatives.
Kebbay (2000) a essayé d’identifier les principaux déterminants de la demande d’importation du Sierra Leone sur la période 1966-1996.
Pour spécifier son modèle, il exprime la fonction de demande d’importation sous forme log-linéaire avec les variables explicatives suivantes : le PIB réel, l’indice des prix relatifs, les gains à l’exportation, l’offre de monnaie, la variable muette pour capturer l’effet de la guerre civile qui a débuté en 1991 et les importations retardées.
Les résultats des régressions montrent que toutes les variables ont les signes attendus, en dehors du revenu qui est négativement relié à la demande d’importation (avec un coefficient de -0,11). En conformité avec la théorie, les prix sont négativement reliés à la demande d’importation, ce qui signifie que la dévaluation peut être un outil approprié pour influencer les décisions d’importation au Sierra Leone.
L’impact de la guerre civile n’est pas assez important sur la demande d’importation car à court terme les effets de la guerre se ressentent davantage dans les zones éloignées du pays où la demande de biens d’importation est très faible. L’impact des autres variables reste identique aussi bien à court terme qu’à long terme. Autrement dit, l’offre de monnaie, les exportations et les importations décalées influencent positivement la demande d’importation en Sierra Leone, les exportations ayant le plus grand coefficient pour le long et le court terme.
Rogers (2000), sur la période 1968-1998, a étudié le comportement des importations des Iles Fiji et identifié les facteurs explicatifs les plus importants.
L’estimation de la fonction d’importation est faite sur la base de l’analyse de la cointégration 	et 
du modèle à correction d’erreur. La fonction incorpore les importations retardées, le prix des importations, le PIB réel, le taux de change effectif réel et le niveau moyen des tarifs.
L’analyse des résultats de Rogers montre que le PIB réel et le taux de change effectif réel ont joué un rôle important dans la croissance des importations. A court terme, la valeur des importations dépend positivement du niveau du PIB réel et du taux de change réel effectif et négativement du taux moyen des tarifs.
A long terme, le coefficient du PIB réel suggère une double croissance de la valeur des importations en conformité avec les hausses de la production.
Le modèle à correction d’erreur est la technique utilisée par Rogers (2000). Une autre approche de la cointégration sera utilisée par Tang(2003) pour tester ses hypothèses.
Tang ( 2003) a réexaminé la fonction de demande d’importation globale en considérant le biais de l’usage de la variable unique qui est le revenu réel en tant que principal déterminant des importations. Il emploie alors une approche de la cointegration récemment développée qui est l’approche des tests-limites.
Tang spécifie la demande d’importation sous forme log-linaire comme une fonction des dépenses de consommation finale, des dépenses en biens d’investissement, des exportations et des prix relatifs. La procédure utilisée  étant basée sur un modèle à correction d’erreur sans restriction utilisant les moindres carrés ordinaires. L’équation sera spécifiée de nouveau en introduisant des séries de différences premières pour toutes les variables qui deviennent alors des variables retardées. Les résultats montrent que le volume des importations et leurs déterminants sont co-intégrés. Les déterminants se sont révélés inélastiques à long terme.
 Diawara (2005), travaillant sur les importations apporte un dépassement au modèle de Moran (1989). En effet, Diawara, pour étudier les déterminants des importations au Sénégal entre 1970 et 2001s’est basé sur le modèle de Moran (1989).
Il a exprimé la demande d’importation sous forme log-linéaire et a introduit comme variables explicatives  de la fonction globale d’importation, le produit intérieur brut, le prix relatif des importations, les gains réels à l’export, le taux de change effectif réel, les réserves réelles internationales et les importations totales réelles retardées. Comme  technique d’estimation de  son modèle, il a utilisé la cointégration et le modèle à correction d’erreur.
Les principaux résultats obtenus sont les suivants :
Le PIB et le TCER n’ont pas un effet significatif sur les importations totales du Sénégal. Toutefois, les gains à l’export restent le déterminant le plus important des importations totales. Par ailleurs, le prix relatif et les importations antérieures constituent des déterminants significatifs respectivement dans le court terme et le long terme.
Les résultats des importations désagrégées montrent qu’à long terme, la production nationale, le PIB réel et les importations antérieures affectent significativement les importations de produits alimentaires. La consommation totale d’énergie est aussi un déterminant des importations de produits pétroliers à long terme. Les importations de biens d’équipements sont affectées à court terme par la dévaluation de 1994 et le PIB réel et à long terme par les importations antérieures.

CHAPITRE I: REVUE DE LITTERATURE








 (
CHAPITRE II:
ANALYSE DESCRIPTIVE DES IMPORTATIONS
)
[bookmark: _Toc459129707][bookmark: _Toc459129998][bookmark: _Toc461106688][bookmark: _Toc461164464]CHAPITRE II: ANALYSE DESCRIPTIVE DES IMPORTATIONS

Ce chapitre vise à présenter la politique commerciale de la Côte d’Ivoire et à analyser la dynamique de ses importations tout en présentant leur structure et leur provenance. 

I. [bookmark: _Toc459129708][bookmark: _Toc459129999][bookmark: _Toc461106689][bookmark: _Toc461164465]POLITIQUE COMMERCIALE DE LA CÔTE D’IVOIRE

Dans le cadre de la mise en œuvre des recommandations internationales et sous régionales, la Côte d'Ivoire libéralise davantage les importations. 
En effet, une ouverture plus large à la concurrence étrangère pourrait stimuler davantage la compétitivité externe de l'économie ivoirienne et contribuer à faire baisser le niveau des prix pour les consommateurs. 
En outre, une réduction des coûts à l’importation contribuerait à la baisse des coûts de production via les biens intermédiaires et les biens d’équipement. 
Ainsi la modernisation de l’agriculture serait plus accessible pour les paysans et les gains de compétitivité dans le secteur secondaire induiraient une hausse des exportations de produits manufacturés.

1. [bookmark: _Toc461106690][bookmark: _Toc461164466]Orientation de la politique commerciale

Dans le secteur agricole, la politique commerciale ivoirienne est basée à la fois sur le développement des cultures vivrières et sur la diversification des cultures de rente. Dans les secteurs vivriers, la politique agricole vise à réduire la facture des importations en encourageant la production locale. Les actions de développement et de lutte contre la pauvreté rurale nécessitent davantage de ressources budgétaires. Par ailleurs, la production agricole ivoirienne (celle des cultures de rentes) issue de ce même secteur rural demeure sujette à de lourdes ponctions fiscales.
Les objectifs en matière d'exploitation forestière sont depuis 1994 orientés vers la reforestation, mais n'ont pu empêcher le déboisement important du pays. Dans le secteur minier, la politique commerciale est de parvenir à un plus haut degré d'autosuffisance énergétique, grâce à des investissements importants dans de nouveaux gisements pétroliers et gaziers. Les projets se fondent sur l'initiative privée.

2. [bookmark: _Toc461106691][bookmark: _Toc461164467]Accords commerciaux

La Côte d’Ivoire a signé plusieurs accords commerciaux pour faciliter les échanges avec les autres pays. Elle s’est affiliée  à l’OMC en 1995 et a mis en œuvre des dispositions pour se joindre au système multilatéral. À ce titre, elle a consolidé de manière individuelle ses droits de douane et les autres droits et impositions. 
Sur le plan régional, la Côte d’Ivoire est membre des deux communautés économiques de l’Afrique de l’Ouest que sont l’UEMOA et la CEDEAO. Du fait de son appartenance à ces deux communautés qui sont les zones de libre-échange, elle accorde une exonération de droit de douane aux produits originaires de leurs États membres. La Côte d’Ivoire applique  depuis 2015, le Tarif Extérieur Commun (TEC CEDEAO) pour les importations extracommunautaires.
Enfin, la Côte d'Ivoire est également membre de l'Accord international sur le caoutchouc, de l'Accord international sur le café et de l'Accord international sur le cacao. Elle est aussi membre de l'Organisation africaine du bois.

II. [bookmark: _Toc459129709][bookmark: _Toc459130002][bookmark: _Toc461106692][bookmark: _Toc461164468]ANALYSE DES IMPORTATIONS IVOIRIENNES

Les importations globales en Côte d’Ivoire de 1970 à 2013, ont connu une tendance haussière en général. Elles ont évolué de 1497 milliards en 1970 à 6798 milliards en 2013. Nous pouvons observer trois principales phases :
De 1970 à 1980, on assiste à une hausse importante des importations allant de 107 704 millions de FCFA en 1970 à 525 536 millions de FCFA en 1980. La demande d’importation à cette phase a pratiquement quintuplé. C’est la période du miracle ivoirien. L’Etat s’est donc lancé dans de grands chantiers nécessitant une demande d’importation importante.
De 1980 à 1994, nous avons une baisse légère des importations ivoiriennes de 7,11%. C’est la période de l’ajustement structurel favorisé par la chute des prix des produits d’exportation ne pouvant plus ainsi couvrir les importations.
Après 1994, on observera une hausse fulgurante de la demande d’importation. Cette situation s’explique par la dévaluation en 1994 suivie de l’augmentation des prix des produits agricoles, permettant à la Côte d’Ivoire de hausser ses recettes. Cette hausse sera plus importante après 2011, marquant la fin de la crise post-électorale accompagnée par des politiques économiques axées sur l’investissement et la reconstruction du pays.

Graphique 1 : Evolution des importations de la Côte d’Ivoire de 1970 à 2013

Source : DCPE et nos calculs.

1. [bookmark: _Toc459130003][bookmark: _Toc461106693][bookmark: _Toc461164469]Structure des importations

Les importations en Côte d’Ivoire peuvent être classées en trois grands groupes :
Les biens d’équipements, les biens intermédiaires et les biens de consommations.
· Les biens d’équipements sont constitués principalement de
Machines, matériel électrique, matériel de transport routier, autre matériel de transport, instrument de précision, autres biens d'équipements, autos neuves et d’occasions.
· Les biens intermédiaires sont constitués de :
Pétrole brut, produits chimiques, coton, autres fibres textiles, fer, fonte, acier et ouvrage en produits métalliques, céramiques, verre, pierre, engrais, clinker, autres matériaux de construction, papiers et cartons, et d’autres biens intermédiaires.
· Les biens de consommation sont classés en deux grands groupes :
Les produits alimentaires et les autres biens de consommation.
Les produits alimentaires sont constitués de :
Produits laitiers, fruits et légumes frais, Viande, poissons frais, riz, blé tendre, autres céréales sucre, boissons, tabac, autres produits d’alimentation.
Les autres biens de consommation sont principalement :
Vêtements, produits pharmaceutiques, librairie, produits pétroliers, plastiques, caoutchouc, automobiles, autres biens de consommation.

2. [bookmark: _Toc459130004][bookmark: _Toc461106694][bookmark: _Toc461164470]Part de chaque bien dans les importations globales de 2006 à 2015

Les importations en Côte d’Ivoire sont dominées par les biens de consommation et les biens intermédiaires qui font  98% des importations globales. Les biens de consommation varient entre 30 et 45% des importations globales. En 2011, on a assisté à un volume important de biens de consommation ayant atteint une  quantité de 3 180 924 (millions de Kg) pour une valeur de 1 502 047(millions de FCFA), avoisinant 44% des importations globales. Cette situation peut s’expliquer par la crise post-électorale donnant priorité aux biens de première nécessité à savoir les produits pharmaceutiques, les vêtements et les produits alimentaires.
Les biens intermédiaires occupent la plus grosse part des importations ivoiriennes. Ils oscillent entre 50 et 70% de nos importations globales. Cela s’explique par l’utilisation accrue du pétrole brut et des matériaux de construction. La Côte d’Ivoire, ces dernières années a opté pour l’investissement et la reconstruction, occasionnant de lourds travaux en infrastructure.
La part des biens d’équipements est très faible, moins de 2%. A l’instar des pays en voie de développement, la Cote d’Ivoire ne dispose pas d’assez d’industrie nécessitant l’importation massive des machines.

Graphique 2 : Structure des importations de la Côte d’Ivoire de 1970 à 2015

Source : DCPE et nos calculs.
3. [bookmark: _Toc459130005][bookmark: _Toc461106695][bookmark: _Toc461164471]Structure détaillée des biens importés par la Côte d’Ivoire en 2015

a. [bookmark: _Toc461106696]Les biens d’équipement

En 2015, les biens d’équipements importés par la Côte d’Ivoire étaient composés de biens d’équipements incompressibles (68%), de matériel de transport routier (22%), et autres matériels de transport (10%). 
Précisons que les biens d’équipements incompressibles sont composés de machines mécaniques (45%), de machines automatiques (2%), de machines électriques (17%) et d’instrument de précision (5%). 
Les autres matériels de transport sont constitués de navigation aérienne (2%), de navigation maritime (7%) et de matériels voies ferrées (1%). 
En somme, on peut dire qu’en 2015, les biens d’équipement étaient dominés par trois produits qui faisaient au total 83% des biens d’équipements à savoir les machines mécaniques (45%), le  matériel de transport routier (21%), les machines électriques (17%).
La Côte d’Ivoire a plus besoin de machines mécaniques pour son agriculture et son industrie.
Les autres biens d’équipement composés de matériel de transport de navigation aérienne, de matériel de navigation maritime, de matériels pour voies ferrées et instruments de mesure sont en proportion moindre ; ces biens occupent (17%) des biens d’équipements.










Graphique 3: Structure des biens d’équipements de la Côte d’Ivoire en 2015

Source : DCPE et nos calculs.
a. les biens intermédiaires
Les biens intermédiaires en 2015 ont été dominés par le pétrole, le fer, la fonte et l’acier. La Côte d’Ivoire importe énormément de pétrole brut.
 Le pétrole brut représente  48% des biens intermédiaires et  15%  des importations globales atteignant la valeur de 897 472 de FCFA en 2015. Le pétrole est une source d’énergie importante pour nos pays ; en effet les énergies renouvelables sont très minoritaires.
 Cette valeur est en baisse de 30% par rapport à 2014. En effet, ces deux dernières années, nous avions assisté à une baisse des coûts du pétrole sur le marché mondial.
Le fer, la fonte, l’acier et autres ouvrages représentent 21% des biens intermédiaires. Ces biens ont connu une hausse importante en 2015, avoisinant 45% par rapport à 2014. 
Cette situation peut s’expliquer par les grands chantiers effectués ces dernières années en Côte d’Ivoire.

Graphique 4: Structure des biens intermédiaires de la Côte d’Ivoire en 2015


Source : DCPE et nos calculs.

b. [bookmark: _Toc461106697]Les biens alimentaires

Les biens alimentaires sont dominés par le riz (29%), le poisson (23%), le groupe produit laitier (15%), le blé (10%). La Côte d’Ivoire n’est pas auto suffisante en riz. Depuis des années, elle importe de dizaines de milliards de FCFA de riz. La production de riz estimé en 2014 de 1 343 000 tonnes de riz blanchi est largement inférieure à la demande intérieure qui ne couvre que 50%.
Malgré ses 500 kilomètres de Côtes, la Côte d’Ivoire continue d’importer du poisson. Le secteur halieutique enregistre des baisses continues de production ne couvrant qu’un tiers de la production annuelle. La Côte d’Ivoire, en 2015, a importé 230 milliards de FCFA de poissons congelés et de crustacés. 
Graphique 5: Structure des biens alimentaires de la Côte d’Ivoire en 2015

Source : DCPE et nos calculs.

c. [bookmark: _Toc461106698]Les autres biens de consommation

Les autres biens de consommation sont majoritairement constitués de produits divers (20%),  de plastiques (19%), des autres biens (savon, chaussures etc.) (19%), de produits pharmaceutiques (13%), d’automobiles (11%), de produits pétroliers (10%) et d’appareils électroménagers (8%). Ces biens de consommation ont une part très importante dans les importations globales de la Côte d’Ivoire. Précisons que les produits divers sont constitués de vêtements, tabac, librairies, caoutchouc, appareil électroménagers.
Les ivoiriens en général sont friands des produits venant de l’étranger. Ainsi, la Côte d’Ivoire en 2015 a importé 1372 milliards de francs CFA des autres biens de consommation. Elle est en hausse de 2% par rapport en 2014.

Graphique 6: Structure des autres biens alimentaires de la Côte d’Ivoire en 2015

Source : DCPE et nos calculs.


4. [bookmark: _Toc459130006][bookmark: _Toc461106699][bookmark: _Toc461164472]Structure des importations par provenance

La présente analyse nous permettra de situer la dépendance du pays en 2015 en termes d’approvisionnement vis-à-vis de tel ou tel autre fournisseur.
En 2015, l’Asie fut un partenaire important de la Côte d’Ivoire avec 38% des importations. Parmi les pays asiatiques, la Chine et la Thaïlande se débarquent, occupant successivement 10% et 7% des importations totales.
 L’Europe fut aussi un fournisseur important de la Côte d’Ivoire  avec 37% des importations. Parmi les pays Européens, la France de par sa position historique est le premier fournisseur de la Côte d’Ivoire avec 17% des importations totales.
L’Afrique et l’Amérique occupent le dernier rang des pays fournisseurs de la Côte d’Ivoire avec respectivement 12% et 7% des importations totales.












Graphique 7: Provenance des importations de la Côte d’Ivoire en 2015

Source : Nos calculs sur la base des données Trade Map.




5. [bookmark: _Toc459130007][bookmark: _Toc461106700][bookmark: _Toc461164473]Évolution des indicateurs du commerce extérieur de la Côte d’Ivoire

a. [bookmark: _Toc461106701]Taux d’ouverture 
Le taux d'ouverture d'une économie mesure la place que tient le reste du monde dans l'économie d'un pays. C’est le rapport des exportations et importations sur le PIB en %.Il mesure le niveau de la contrainte extérieure .Un pays avec un très faible taux d'ouverture vit en quasi autarcie. Un pays à fort taux d'ouverture a une économie extravertie. La formule de calcul est la suivante : [(Exportations + Importations) /2]/PIB) x 100
Graphique 8: Evolution du taux d’ouverture de la Côte d’Ivoire de 1960 à 2013
Source : DCPE et nos calculs.

b. [bookmark: _Toc461106702]Taux de couverture
Selon l’INSEE, le taux de couverture du commerce extérieur est le rapport entre la valeur des exportations et celle des importations entre deux pays (ou deux zones). Il peut être relatif à un produit ou à l'ensemble des échanges de produits (biens et services). La différence entre ces deux valeurs est appelée solde du commerce extérieur.
La formule de calcul est la suivante : (Exportations / Importations)  x 100
· Lorsque le taux de couverture est inférieur à 100, la balance commerciale est déficitaire. On dit que le solde commercial est déficitaire.
· Lorsque le taux de couverture est égal à 100, la balance commerciale est équilibrée et on dit que le solde commercial est nul.
· Et lorsque le taux de couverture est supérieur à 100, la balance commerciale est excédentaire et le solde commercial est dit positif.

Graphique 9: Evolution du taux de couverture de la Côte d’Ivoire de 1960 à 2013


Source : DCPE et nos calculs
La balance commerciale de la Côte d’Ivoire a été déficitaire entre 1978 et 1982, cette situation a été causée principalement par la chute des coûts des matières premières sur le marché mondial, les exportations ne pouvant plus couvrir les importations. 
Depuis 1980, elle est restée excédentaire.

CHAPITRE II: ANALYSE DESCRIPTIVE DES IMPORTATIONS
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[bookmark: _Toc459129710][bookmark: _Toc459130008][bookmark: _Toc461106703][bookmark: _Toc461164474][bookmark: _Toc459109831][bookmark: _Toc459110153][bookmark: _Toc459110515]CHAPITRE III :   ETUDES ECONOMETRIQUES DES DETERMINANTS DES IMPORTATIONS

I. [bookmark: _Toc459129711][bookmark: _Toc459130009][bookmark: _Toc461106704][bookmark: _Toc461164475]CHOIX DES VARIABLES ET SOURCES DE DONNEES

1. [bookmark: _Toc461106705][bookmark: _Toc461164476]Présentation des variables

Les diverses études empiriques et la théorie traditionnelle de la demande ont montré que le revenu et les prix relatifs constituent les principaux déterminants des importations.
Ces deux variables constituent l’ossature des modèles dans les différents travaux. Cette fonction de demande d’importation se présente comme suit :
Md=f (PIB, Pm/Pd)
De façon générale, la fonction de demande d'importation globale traditionnelle est  décrite comme suit:
Mtd = a0+a1PIBt+a2 (Pm/Pd) t
Avec a1 ≥ 0 et a2 ≤ 0
Où
PIB est le revenu ou le PIB réel ;
Pm est le prix des importations qui prend en considération les mesures tarifaires et non tarifaires;
Pd est l'indice des prix domestiques;
a1 et a2 sont respectivement les élasticités revenu et prix de la demande d'importation.
Dans notre modèle, la demande d’importation des biens et services sera exprimée sous une forme log-linéaire. En effet, la spécification log-linéaire a l’avantage de simplifier l’interprétation des coefficients estimés qui deviennent des élasticités. De plus, certaines études empiriques (Khan 1977) ont montré qu’elle est beaucoup appropriée.
Dès lors, notre modèle se présente comme suit :
Log(Mt) =a +b log(PIBt) +c log(PMt) + Ɛt
Où
Log       :             le logarithme ;
M         :             les importations totales réelles de biens et services ;
PIB       :             le produit intérieur brut(PIB) réel ;
PM      :            le prix relatif des importations ;
Ɛt               :             le résidu du modèle global
Avec : a≥0 ; b>0 ; c≤0
2. [bookmark: _Toc461106706][bookmark: _Toc461164477]Nature et sources de données

Les séries macroéconomiques utilisées dans notre modèle couvrent la période de 1960 à 2013.
Les importations réelles (M) constituent tous les biens et services, exprimés en terme réel, qui entrent sur le territoire économique de la Côte d’Ivoire en provenance du reste du monde. Il s’agit des importations en valeur déflatées par l’indice des prix à l’importation (base 100 en 2009). Les données des importations réelles proviennent de la DCPE. 
Le Produit Intérieur Brut réel (PIB) représente le niveau réel de l’activité économique de la Côte d’Ivoire. Il s’agit du PIB en valeur déflaté par le déflateur du PIB (base 100 en 2009). Les données proviennent de la DCPE.
Le prix relatif (PM) est défini comme le rapport entre l’indice des prix à l’importation (IPM, base 100 en 2009) et l’indice des prix à la consommation (IPC, base 100 en 2009). Les données proviennent de l’INS, de la DCPE et nos calculs.


II. [bookmark: _Toc459129712][bookmark: _Toc459130010][bookmark: _Toc461106707][bookmark: _Toc461164478]PROCESSUS D’ESTIMATION DU MODELE 
En économétrie, la première étape dans l’estimation d’un modèle consiste à étudier les caractéristiques stochastiques qui le composent. Ces caractéristiques, c'est-à-dire l’espérance et la variance, s’ils varient dans le temps, alors la série est non stationnaire et stationnaire sinon.
Lorsque toutes les variables sont stationnaires, le test de la cointégration et la méthode à correction d’erreur ne s’imposent pas.
Dans le cas où toutes les variables ne sont pas stationnaires, alors le test de cointégration est impératif.
Dans ce cas précis, deux approches se présentent :
· Si les variables considérées sont du même ordre d’intégration uniquement, il importe de faire le Test de Engel et Granger (1987), qui consiste premièrement à l’estimation par les MCO de la relation de long terme puis au test de stationnarité du résidu de long terme. Le résidu doit être stationnaire pour que la relation de cointégration soit acceptée.
· Si les variables sont du même ordre d’intégration ou ordre d’intégration différent, le test de Johansen[footnoteRef:1] (1988), dans ce cas est approprié. [1: Johansen propose des estimateurs du maximum de vraisemblance pour tester la cointégration des séries.] 

Si nous sommes en présence de séries non stationnaires et cointégrées, il convient d’estimer leurs relations au travers d’un modèle à correction d’erreur. Deux méthodes se présentent dans ce cas :
· Le modèle à la Hendry effectué en une étape.
· Le modèle à la Engle-Granger qui consiste d’abord à l’estimation par les MCO de la relation de long terme puis à l’estimation de la relation du modèle dynamique (court terme).
Le modèle à correction d’erreur est le modèle que nous avons utilisé pour notre étude. En effet, il permet d’avoir une relation stable économiquement interprétable. Nos données étant des séries chronologiques portant sur une période assez longue de 1960-2013, l’étude de certaines caractéristiques stochastiques ou déterministes s’est avérée nécessaire et a confirmé le choix de notre modèle.
Nous allons présenter les différentes étapes du processus d’estimation du modèle.

1. [bookmark: _Toc461106708][bookmark: _Toc461164479]Stationnarité des variables
	
Avant de commencer la cointégration, il convient d’étudier les caractéristiques stochastiques de la série à étudier. Si ces caractéristiques c'est-à-dire l’espérance et la variance se trouvent modifiées dans le temps, alors la série chronologique est considérée comme non stationnaire et dans le cas d’un processus stochastique invariant, la série temporelle est alors stationnaire. 
La cointegration n’est possible que pour des variables non stationnaires. De façon formelle, le processus stochastique yt est stationnaire si :
· E (yt)=E (yt+h)=µ  pour tout t et h, la moyenne est constante et indépendante du temps.
· La  variance est finie et indépendante du temps ;
· Cov (yt,yt+k)=ϒk,la covariance est indépendante du temps.
Pour vérifier la stationnarité des séries, il faut pratiquer des tests de stationnarité ou des tests de racine unitaire (Unit Root Test).
2. [bookmark: _Toc461106709][bookmark: _Toc461164480]Analyse de la cointégration

L’analyse de la cointégration présentée par Granger (1986) et Engle et Granger (1987) est considérée par beaucoup d’économistes comme un des concepts nouveaux dans le domaine de l’économétrie et de l’analyse des séries temporelles. 
L’intérêt de la théorie de la cointégration est qu’elle fournit une méthode d’analyse des séries temporelles non stationnaires en évitant le problème des régressions fallacieuses. Elle permet ainsi de spécifier des relations à long terme tout en analysant conjointement la dynamique de court terme des variables considérées. 
Lorsque toutes les variables sont stationnaires, le test de la cointégration et la méthode à correction d’erreur ne s’imposent pas. Si toutes les variables ne sont pas stationnaires, il faut faire le test de cointégration.
À ce niveau, nous avons deux approches pour la vérification de cette hypothèse :
· Test de Engle et Granger (1987), ce test porte sur les tests de racine unitaire des résidus, il n’est utilisable que si les variables considérées sont du même ordre d’intégration.
· Etape1 : Estimation par les MCO de la relation de long terme
· Etape2 : Test de stationnarité du résidu du modèle de long terme. Le résidu doit être stationnaire pour que la relation de cointégration soit acceptée.
· Test de Johansen (1988), ce test peut être utilisé dans tous les cas de figures (même ordre d’intégration des séries ou ordres d’intégration différents). Johansen propose des estimateurs du maximum de vraisemblance pour tester la cointégration des séries.
Il effectue un test de rang de cointégration. On compare le ratio de vraisemblance à la valeur critique. Si le rang de cointegration est égal à zéro, on rejette l’hypothèse de cointégration.
Si le rang de cointégration est supérieur ou égal à un, on accepte l’hypothèse de cointégration.
3. [bookmark: _Toc461106710][bookmark: _Toc461164481]Mécanisme à correction d’erreur

Lorsque nous sommes en présence  de séries non stationnaires et cointégrées, il convient d’estimer leurs relations au travers d’un modèle à correction d’erreur (ECM, « Error Correction Model »). Le modèle à correction d’erreur présente une propriété remarquable qui a été démontrée par Granger en 1983.
Un ensemble de variables cointégrées peut être mis sous forme d’un modèle à correction d’erreur dont toutes les variables sont stationnaires et dont les coefficients peuvent être estimés par les méthodes de l’économétrie classique sans risque de corrélations fortuites. Nous avons deux types de modèles à correction d’erreur à savoir :
· le Modèle à la Hendry, en une étape.
· le Modèle à la Engle-Granger,en deux étapes
· Etape 1 : Estimation par les MCO de la relation de long terme
yt= axt+b+ut
· Etape 2 : Estimation par les MCO de la relation du modèle dynamique (court terme)
Δyt=a1Δxt+a2ut-1+ut  avec yt-axt-b=ut
a2 constitue le terme correctif qui permet à l’ECM de s’ajouter vers la cible de long terme. Il signifie la force de rappel vers l’équilibre de long terme et elle doit être significativement négative.
L’estimation du modèle à correction d’erreur se fait par l’équation suivante :
Δyt=α+βzt-1+θ1Δyt-1+ …+θp-1Δt-p+1+Ɛt

III. [bookmark: _Toc459129713][bookmark: _Toc459130011][bookmark: _Toc461106711][bookmark: _Toc461164482]ESTIMATIONS, ANALYSE ET INTERPRETATION DES RESULTATS

1. [bookmark: _Toc461106712][bookmark: _Toc461164483]Estimations

a. [bookmark: _Toc461106713]Test de stationnarité

Le test d’hypothèse est le suivant :
H0 : le processus est non stationnaire (présence de racine unitaire)
H1 : le processus est stationnaire (absence de racine unitaire)
La règle de décision consiste à comparer la statistique du test à la valeur critique. Si la valeur de la statistique test est inférieure à la valeur critique, alors on accepte l’hypothèse de stationnarité de la série.
Afin d’examiner la présence de racine unitaire, les tests de Dickey-Fuller Augmenté et Philip-Perron PP ont été appliqués pour toutes les variables. Les tableaux ci-après donnent le résultat de l’étude de stationnarité.
Tableau 1 : Test de racine unitaire sur les variables du modèle
	Variables
	ADF
	PP

	
	Statistiques
	Valeur critique à 5%
	Statistiques
	Valeur critique à 5%

	Log(M)
	-2.156220
	-3.496960
	-2.264462
	-3.496960

	Log (PIB)
	-2.524314
	-3.498692
	-2.602084
	-3.496960

	Log(PM)
	-1.205870
	-3.508508
	-2.414365
	-3.496960


Source : l’auteur 
Log(M), Log(PIB) et Log(PM) sont non stationnaires. Etant donné que nos séries sont non stationnaires, il existe donc une éventuelle cointégration entre les variables intégrées du même ordre. Par conséquent, il convient d’analyser l’ordre d’intégration par le test de racine unitaire sur les variables en différence première.
           Tableau 2 : Test de racine unitaire sur les variables  en différence première.
	Variables
	ADF
	PP

	
	Statistiques
	Valeur critique à 5%
	Statistiques
	Valeur critique à 5%

	DLog(M)
	-5.885932
	-3.498692
	-5.885932
	-3.498692

	DLog (PIB)
	-5.641538
	-3.498692
	-5.710439
	-3.498692

	DLog(PM)
	-5.553239
	-3.508508
	-6.610134
	-3.498692


Source : l’auteur
Dlog(M), Dlog(PIB), Dlog(PM) sont stationnaires donc log (M), log(PIB) et log(PM) sont intégrées d’ordre 1
  Tableau 3: Conclusion des tests de racine unitaire
	Série
	Conclusion

	Log(M)
	Log(M) est non stationnaire

	Dlog(M)
	Dlog(M) est stationnaire

	Log(PIB)
	Log(PIB) est non stationnaire

	Dlog(PIB)
	Dlog(PIB) est stationnaire

	Log(PM)
	Log(PM) est non stationnaire

	Dlog(PM)
	Dlog(PM) est stationnaire


 Source : l’auteur
b. [bookmark: _Toc461106714]Test de cointégration et mécanisme à correction d’erreur

[bookmark: _Toc461106715]b.1 Estimation de la relation de long terme par les MCO et cointégration

Log(M) t=a+b Log(PIB) t +c Log(PM) t+Ɛt
Les résultats de l’estimation par les MCO (Annexe 1) se présentent comme suit :
Log (M) t= 1 ,21 + 1 ,15 Log(PIB) t-0 ,79 Log(PM) t + Ɛt
               (1 ,55)            (32,57)             (-6,13)
R2=0 ,964 ; R2 (ajusté)=0,963 ; Prob(F-statistic)=0,000 DW=0,34
Le R2 est de 0 ,964 et la probabilité de la statistique de Fischer 0,0000 montrent que le modèle est de bonne qualité. De plus, nos variables retenues dans le modèle sont toutes significatives, on note aussi que les signes attendus sont obtenus.
Pour passer à la deuxième étape, il convient de tester la stationnarité du résidu de l’équation de long terme. La relation de cointégration est alors acceptée si et seulement si le résidu est stationnaire.
Tableau 4 : Test de stationnarité des résidus du long terme
	Variables
	ADF
	PP

	
	Statistiques
	Valeur critique à 5%
	Statistiques
	Valeur critique à 5%

	Ɛ t

	-6.847278
	-3.498692
	-6.850236
	-3.498692


Source : l’auteur 
L’analyse des résultats du tableau 4 montre que les valeurs calculées (t-stat) ADF et PP sont toutes inferieures aux valeurs critiques et significatives au seuil de 5%.On en déduit que la série des résidus est stationnaire en niveau. Par conséquent, les séries sont cointégrées.
Les séries étant cointégrées, nous allons passer au  modèle à correction d’erreur indiqué pour obtenir de meilleurs résultats.
[bookmark: _Toc461106716]b.2 Estimation du modèle à correction d’erreur.

 DLOG(M) t = a + b*DLOG(PIB) t + c*DLOG(PM) t+ d*ERREURt-1+Ɛt

Le coefficient d (force de rappel vers l’équilibre) est le coefficient de correction d’erreur. Il doit être négatif ; dans le cas contraire il convient de rejeter une spécification du modèle à correction d’erreur. 

Les résultats du modèle à correction d’erreur (Annexe 2) se présentent comme suit :
D (LOG(M) t=-0,001+1.191*DLOG(PIB) t-0.787*D LOG(PM) t-0.180*ERREURt-1+Ɛt
         (-0,159)            (6 ,461)             (-6,405)                     (-2,220)
R2=0 ,611 ; R2 (ajusté)=0,587 ;Prob(F-statistic)=0,000 DW=1,935
Le coefficient de correction d’erreur est -0,180.Il est négatif et significativement différent de zéro au seuil statistique de 5%.Il existe bien un mécanisme à correction d’erreur.
A long terme les déséquilibres entre les importations, le produit intérieur brut réel, les prix relatifs se compensent de sorte que les trois séries ont des évolutions similaires.
d=-0,180 ; on arrive à ajuster 18% du déséquilibre entre le niveau désiré et effectif des importations. En Côte d’Ivoire, les chocs sur les importations se corrigent donc à 18% par l’effet de « feed back ».
Ainsi, un choc constaté au cours d’une année est entièrement résorbé au bout de 1 année et 2 mois[footnoteRef:2].  [2: (1/(1-0,18)  année= 1,21 année)] 

c. [bookmark: _Toc461106717]Validation du modèle

Afin de s’assurer de la robustesse et de la qualité du modèle, nous allons effectuer certains tests statistiques et économétriques.
[bookmark: _Toc461106718]  c-1 test de cointegration

Le test d’hypothèse est le suivant :
H0 : Non cointégration(rang de cointégration vaut zéro)
H1 : cointégration(rang de cointégration superieur ou égal à 1)
Le rang de cointégration est 1(voir annexe 3), on accepte donc l’hypothèse de cointégration.
[bookmark: _Toc461106719]c-2 test de jarque bera (normalite)

Le test est le suivant :
H0 : les variables suivent une loi normale N (m, ɵ)
H1 : les variables ne suivent pas une loi normale N (m, ɵ)
Au seuil de 5%, on accepte l’hypothèse de normalité dès que la valeur de la probabilité est supérieure à 0,05. 
La probabilité est de 0,13 (Annexe 4).
Les erreurs du modèle à correction d’erreur suivent une loi normale
[bookmark: _Toc461106720]c-3 test de corrélation des erreurs

Le test d’hypothèse est le suivant :
H0 : erreurs non corrélées
H1 : erreurs corrélées
On accepte H0 si les probabilités sont toutes supérieures à 5%.
Tableau 5 : Test de corrélation des erreurs
	F-statistique
	1.425786
	    Prob. F(2,35)
	0.2539

	Obs*R-carré
	3.088761
	    Prob. Chi-Square(2)
	0.2134


Source : l’auteur 
Les probabilités sont supérieures à 5%
Les erreurs du modèle à correction d’erreur sont non corrélées.
[bookmark: _Toc461106721]c-4 test d’homocedasticite des erreurs du modèle MCE

Le test d’hypothèse est le suivant :
            H0 : erreurs homoscédastiques	
H1 : erreurs hétéroscédastiques
Les erreurs sont homoscédastiques si les probabilités sont supérieures à 5% 
	F-statistique
	0.563193
	    Prob. F(4,37)
	0.7275

	Obs*R-carré
	3.035639
	    Prob. Chi-Square(4)
	0.6945

	Scaledexplained SS
	1.703414
	    Prob. Chi-Square(4)
	0.8885


Tableau 6 : Test de WHITE
 Source : l’auteur 


Tableau 7 : Test de ARCH
	F-statistique
	3.142115
	    Prob. F(3,35)
	0.0843

	Obs*R-carré
	1.636451
	    Prob. Chi-Square(3)
	0.0805


Source : l’auteur 
Dans les deux cas de figures, test de WHITE et test de ARCH, toutes les probabilités sont supérieures à 5%.
Les erreurs du modèle ECM sont homocédastiques.
[bookmark: _Toc461106722]   c-5 Test de Ramsey

Le MCE comporte des variables décalées.Au lieu du test de DurbinWatson, c’est plutôt celui de Ramsey qui nous permettra de savoir si le modèle est bien spécifié ou pas.
      Tableau 8: Test de Ramsey
	
	Valeur
	Probabilité

	F-statistique
	 1.648462
	 0.2074

	Likelihood ratio
	 1.835699
	 0.1755





     Source : l’auteur
    On accepte H0 si les probabilités sont supérieures à 5%.
Les deux probabilités sont supérieures à 5%, le modèle à correction d’erreur est bien spécifié.
[bookmark: _Toc461106723]    c-6  stabilité du modèle :	

[bookmark: _Toc461106724]          c 6-1 test Cusum

   Ce test permet de détecter les instabilités ponctuelles

        


Figure 1:Résultat Test de Cusum 



 Source : l’auteur 

La courbe ne coupe pas le corridor : le modèle à correction d’erreur est structurellement stable.
[bookmark: _Toc461106725]              c 6-2 test Cusum carré

Ce test permet de détecter les instabilités ponctuelles
      Figure 2:Résultat Test de Cusum Carré


Source : l’auteur 

 Le modèle à correction d’erreur est ponctuellement stable.
 Tous les tests effectués se sont avérés satisfaisants, nous pouvons retenir les résultats de notre modèle.
2. [bookmark: _Toc461106726][bookmark: _Toc461164484]Analyse et interprétation des résultats

Le revenu a le signe positif attendu, et est significatif au seuil de 5%, ce qui est conforme à la littérature économique qui stipule l’existence d’une relation positive entre le PIB réel et la demande d’importation, et soutient que le PIB est l’un des principaux déterminants de la fonction d’importation.
Ce résultat est aussi en conformité avec plusieurs études empiriques qui ont montré que l’élasticité-revenu de la demande d’importation a le signe positif.
Cela découle du fait que les importations constituent la différence entre la consommation et la production de biens susceptibles d’être importés. Ainsi, toutes choses étant égales par ailleurs, si le revenu réel (assimilé à la production) augmente, les importations devront alors croître. 
La significativité du revenu, aussi bien à court terme qu’à long terme confirme également que les décisions d’importation de la Côte d’Ivoire sont liées à l’amélioration du revenu. De façon précise, si le PIB de la Côte d’Ivoire augmente de 10%, les importations à court terme augmentent de 11,91% et à long terme croissent de 11,5%.
Le prix relatif a le signe négatif attendu et est significatif au seuil de 5%.Ce résultat est conforme à la théorie économique qui soutient l’existence d’une relation inverse entre le prix relatif et la demande d’importation. En Côte d’Ivoire, les prix affectent donc de façon significative les décisions d’importation. Ainsi, si les prix relatifs augmentent de 10%, les importations diminuent de 7,8% à court terme et de 7,9% à long terme. En effet, la hausse des prix à l’importation d’un bien se traduit soit par un effet de déstockage pour alimenter le marché national soit par une réduction de la consommation de ce bien.
Pour construire le modèle à correction d’erreur, nous avions introduit une variable explicative (ERREUR) qui est le résidu de l’estimation de la relation de long terme que nous avions décalé d’une période. Le coefficient du résidu décalé s’est révélé négatif et significatif. Cela montre qu’il existe bien un mécanisme à correction d’erreur. Le coefficient du résidu décalé montre qu’à la suite d’une décision dans le court terme, un ajustement à long terme de 18% serait nécessaire. En d’autres termes, les chocs sur les importations ivoiriennes se corrigent à 18% par l’effet de « feed back ». Ainsi, un choc constaté au cours d’une année sur les importations ivoiriennes est entièrement résorbé au bout de un an et deux mois.
3. [bookmark: _Toc461106727][bookmark: _Toc461164485]Recommandations

La Côte d’Ivoire a recours à l’importation pour combler le gap entre la production intérieure et le niveau croissant des besoins de son économie. Mais cela peut avoir des conséquences sur sa balance commerciale si les exportations ne suivent pas la même dynamique que les importations. En outre, pour certains produits de première nécessité, une dépendance vis-à-vis de l’extérieur entraine une vulnérabilité aux chocs sur les prix. Nous avons l’exemple du riz dont plus des deux tiers de la consommation nationale étaient importés et les consommateurs étaient livrés aux spéculations des importateurs. Avec la mise en œuvre du programme national de développement du riz, le Gouvernement s’est inscrit dans l’optique de l’autosuffisance afin de parvenir à la réduction de la facture à l’importation et d’agir sur les prix intérieurs. 
Ainsi, à partir de nos résultats obtenus, nous allons faire des recommandations.
· La Côte d’Ivoire devrait veiller à promouvoir et intensifier la production de certains produits importés pour lesquels elle a un avantage certain. Certaines actions précises dans ce cas doivent être menées à savoir : 
· soutenir les producteurs en créant un cadre nécessaire à leur épanouissement, c’est-à-dire suivre les producteurs en appui-conseil, en fourniture d’intrants et d’eau.
· promouvoir la consommation locale en mettant en place un circuit de distribution adéquat et en relevant le défi de la qualité car on ne peut valoriser le produit local que si on peut justifier de sa qualité.
· appuyer la recherche, particulièrement dans les domaines de l’agriculture, de l’élevage et de la pèche. Les autorités ivoiriennes doivent apporter des fonds d’appui à la recherche. Dans ce cadre, l’état doit renforcer les capacités du Centre National de Recherche Agronomique. En effet, les recherches du CNRA permettent l'amélioration de la productivité des cultures vivrières destinées à assurer la sécurité alimentaire (riz, maïs, igname, manioc, bananes plantains, etc...) et susceptible, à terme, de faire reculer la pauvreté de façon significative.
· Promouvoir le développement d’une agriculture moderne et moins dépendante des aléas climatiques par utilisation rationnellement des ressources en sols et en eau, l’introduction de techniques culturales modernes et la mécanisation.
·  Les autorités ivoiriennes doivent mener une politique commerciale adéquate. Il est important que l’Etat améliore l’environnement économique des producteurs nationaux pour leur permettre d’être compétitifs face aux importations provenant de pays où l’agriculture est fortement subventionnée. L’entretien des voies de desserte devraient être renforcé pour permettre l’évacuation des productions vers les marchés.
· Le pays devrait également mettre l’accent sur la transformation de ses matières premières afin d’accroître ses exportations et maintenir son solde commercial excédentaire. En effet, il ressort de nos résultats que les importations augmentent avec le PIB. Il importe donc de s’assurer de la hausse des exportations dans le contexte de relance de l’économie ivoirienne avec un PIB en plein essor. 
Dans l’ensemble, l’Etat doit aussi créer un climat d’affaire propice, passant par la consolidation de la stabilité sociopolitique, la mise en œuvre de réformes pour encourager la production locale et le développement des infrastructures de base.
Les recommandations ont été formulées en conformité avec les résultats de notre travail. Par conséquent, elles ne sont pas exhaustives.   
4. [bookmark: _Toc461106728][bookmark: _Toc461164486]Limites du travail

Les limites de notre travail se situent surtout au niveau des types de variables.
Notons que certaines variables susceptibles d’influencer les importations n’ont pas été prises en compte. On peut citer la population urbaine, les transferts des migrants, les gains réels à l’export. L’absence de données fiables n’a pas permis leur prise en compte dans nos estimations.
La prise en compte des limites citées ci-dessus pourrait considérablement améliorer les résultats des travaux ultérieurs sur les importations de la Côte d’Ivoire. 




CHAPITRE III :   ETUDES ECONOMETRIQUES DES DETERMINANTS
DES IMPORTATIONS.




[bookmark: _Toc459129714][bookmark: _Toc459130012][bookmark: _Toc461106729][bookmark: _Toc461164487]CONCLUSION
Notre travail sur la fonction d’importation agrégée de la Côte d’Ivoire a été conduit en utilisant la méthode à correction d’erreur. Tous les tests économétriques se sont révélés  satisfaisants et l’ensemble des variables utilisé a été largement admise dans les études empiriques.
Notre première hypothèse de recherche est vérifiée. En effet, aussi bien à long terme qu’à court terme, le PIB réel explique de façon significative la demande d’importation globale de la Côte d’Ivoire, conformément à la théorie qui veut que le revenu soit un facteur explicatif important de la demande d’importation.
Notre deuxième hypothèse de travail est vérifiée. L’influence du prix relatif est significative à long et à court terme. En plus, le signe du prix relatif est négatif à long et à court terme.
Notre troisième hypothèse de recherche a été également vérifiée. Nos résultats montrent que les élasticités des déterminants à long terme diffèrent de celles à court terme.
Les importations de biens et services pour un pays sont normales car il n y a aucune nation qui produit l’ensemble des biens et services dont il a besoin. En effet, les importations viennent comme une solution alternative à la faiblesse de la production intérieure. Toutefois, cette alternative impacte directement la balance commerciale.
Heureusement pour la Côte d’Ivoire, sa balance commerciale est toujours restée excédentaire depuis 1980, en lien notamment avec le bon niveau de ses exportations. Le pays bénéficie donc d’une position extérieure favorable.
Avec les atouts dont dispose la Côte d’Ivoire, une gestion saine et efficace des ressources, l’application de bonnes politiques pourraient permettre au pays de faire face à la demande intérieure de plus en plus croissante et de réduire l’élasticité-revenu des importations.

CONCLUSION
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Annexe 1: Résultats des estimations de la relation de long terme.
	Dependent Variable: LOG(M)
	
	

	Method: Least Squares
	
	

	Date: 08/05/16   Time: 14:18
	

	Sample: 1960 2013
	
	

	Included observations: 54
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	Variable
	Coefficient
	Std. Error
	t-Statistic
	Prob.  

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	C
	1.210361
	0.776664
	1.558411
	0.1253

	LOG(PIB)
	1.155004
	0.035456
	32.57601
	0.0000

	LOG(PM)
	-0.798281
	0.130224
	-6.130082
	0.0000

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	R-squared
	0.964802
	    Mean dependent var
	7.685571

	Adjusted R-squared
	0.963421
	    S.D. dependent var
	0.630514

	S.E. of regression
	0.120589
	    Akaike info criterion
	-1.338897

	Sum squared resid
	0.741632
	    Schwarz criterion
	-1.228398

	Log likelihood
	39.15023
	    Hannan-Quinn criter.
	-1.296282

	F-statistic
	698.9643
	    Durbin-Watson stat
	0.349212

	Prob(F-statistic)
	0.000000
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	


	
	
	
	








Annexe 2: Résultats du modèle à correction d’erreur
	Dependent Variable: D(LOG(M))
	

	Method: Least Squares
	
	

	Date: 08/05/16   Time: 14:23
	

	Sample (adjusted): 1961 2013
	

	Included observations: 53 after adjustments

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	Variable
	Coefficient
	Std. Error
	t-Statistic
	Prob.  

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	C
	-0.001863
	0.011713
	-0.159068
	0.8743

	D(LOG(PIB))
	1.191135
	0.184348
	6.461346
	0.0000

	D(LOG(PM))
	-0.787990
	0.123018
	-6.405492
	0.0000

	ERREUR(-1)
	-0.180296
	0.081199
	-2.220415
	0.0310

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	

	R-squared
	0.611666
	    Mean dependent var
	0.047497

	Adjusted R-squared
	0.587890
	    S.D. dependent var
	0.107945

	S.E. of regression
	0.069296
	    Akaike info criterion
	-2.428379

	Sum squared resid
	0.235297
	    Schwarz criterion
	-2.279678

	Log likelihood
	68.35204
	    Hannan-Quinn criter.
	-2.371196

	F-statistic
	25.72668
	    Durbin-Watson stat
	1.935557

	Prob(F-statistic)
	0.000000
	
	
	

	
	
	
	
	

	
	
	
	
	




	


	
	

	
Annexe 3 : Résumé Test de cointegration de Johansen
 
Sample: 1970 2013
	
	
	

	Included observations: 42
	
	
	

	Series: LOG(M) LOG(PIB) LOG(PM) 
	
	

	Lags interval: 1 to 1
	
	
	

	
	
	
	
	
	

	 Selected (0.05 level*) Number of Cointegrating Relations by Model
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	

	Data Trend:
	None
	None
	Linear
	Linear
	Quadratic

	Test Type
	No Intercept
	Intercept
	Intercept
	Intercept
	Intercept

	
	No Trend
	No Trend
	No Trend
	Trend
	Trend

	Trace
	0
	0
	0
	0
	1

	Max-Eig
	0
	0
	0
	0
	0

	
	
	
	
	
	

	
	
	
	
	
	

	 *Critical values based on MacKinnon-Haug-Michelis (1999)





Annexe 4: Résultat du test de normalité de Jarque-Bera du modèle à correction d’erreur
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Annexe 5 : Résultat de la comparaison entre des séries réelles et ajustées
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